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Résumé. Cette étude analyse la référence temporelle au futur (RTF) dans les horoscopes 

publiés en France et au Québec, un genre propice à l’expression du futur mais marqué par des 

dimensions injonctives, en plus des dimensions prédictives. Elle s’inscrit dans la tradition 

variationniste qui examine la concurrence entre futur simple, futur périphrastique et présent à 

valeur de futur. Alors que le futur périphrastique domine dans l’oral québécois, il reste 

marginal dans les horoscopes même au Québec, où le futur simple domine. Globalement, 

l’indicatif présent prédomine, suivi du futur simple et de l’impératif, confirmant que 

l’horoscope « dit de faire » autant qu’il prédit. Les données (3584 formes verbales finies) 

montrent que la distance temporelle influence le choix des temps : le futur simple et le 

conditionnel sont favorisés pour des prédictions annuelles, tandis que le présent et l’impératif 

sont privilégiés dans les horoscopes à court terme. L’examen des quelques cas d’emploi du 

futur périphrastique montre qu’il semble lié à des choix stylistiques, notamment dans un 

magazine, où il marque la familiarité. 

 

 

1 En guise d’introduction 

Cette contribution s’inscrit dans la lignée d’une série d’articles consacrés à des genres propices à 

l’expression du futur : les plans communiqués dans les textos (Labeau, 2014 ; Tremblay et al., 

2020, 2025), les prévisions fournies par les bulletins météorologiques (Blondeau et Labeau, 

2016) et les prédictions de l’horoscope (Labeau, sous presse). Ce dernier article fait partie d’un 

volume co-édité par Bally (Bally et Léger, sous presse), dont la relecture critique et attentive a 

fait germer l’idée d’une comparaison de l’emploi des temps dans des horoscopes publiés des 

deux côtés de l’Atlantique. La présente contribution expose les premiers résultats de ce projet 

commun. 

 

2 RTF et variation diatopique : état des lieux 

La référence temporelle au futur (désormais RTF) constitue un domaine d’étude privilégié en 

sociolinguistique variationniste. En effet, les variables concurrentes – futur simple (FS), futur 

périphrastique (FP), présent à valeur de futur (PF) – ne portent pas de connotation stylistique 

majeure et se plient à divers registres et médias (Mougeon et al., 2010), 
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contrairement à la présence / absence du ne dans la négation ou l’opposition passé simple (PS) / 

passé composé (PC). 

Cette section offre un bref survol des études existantes sous trois angles : (i) la variation 

diatopique entre régions francophones, (ii) les variables dépendantes ou variantes de l’expression 

du futur considérées, et (iii) les variables indépendantes, à savoir les facteurs (extra)linguistiques 

qui guident le choix d’une des variantes. 

 

2.1 Études en diatopie 

L’approche de la sociolinguistique variationniste, inaugurée par Labov au début des années 

soixante, s’est popularisée d’abord en Amérique du Nord. On ne s’étonnera donc pas de la 

précocité et du nombre d’études consacrées à la RTF dans les variétés de français en usage au 

Canada. Le français de Montréal a été documenté tôt, et le demi-siècle des corpus montréalais 

vient d’être célébré (Remysen et Blondeau, 2025). Dès les années 1980, on s’y est penché sur 

l’expression de la RTF (Deshaies et Laforge, 1981 ; Emirkanian et Sankoff, 1985). La poursuite 

de la collecte de données dans les années 1980 et 1990, parfois avec les informateurs initiaux, a 

permis d’établir une évolution individuelle au cours de l’existence, avec une croissance 

diachronique de l’utilisation du FS avec l’âge (Blondeau 2006, Wagner et Sankoff, 2011 ), a 

contrario de l’évolution sociétale en faveur du FP, soutenue par des facteurs démographiques (les 

informateurs masculins les plus jeunes introduisent le FP en contexte négatif, selon Zimmer 

(1994)). Les études de corpus documentant le français laurentieni, dont fait partie la variété en 

usage à Montréal, ne soutenaient pas la distinction entre proximité / FP et éloignement / FS 

popularisée dans la grammaire normative où la périphrase en aller + INF est souvent dénommée 

futur proche. Des études du français acadien (Chevalier, 1996 ; Comeau, 2011, 2015 ; King et 

Nadasdi, 2003) confirment au contraire cette association qui pourrait avoir été opérationnelle 

dans des états anciens du français compte tenu de la tendance au maintien de traits archaïques en 

Acadie. Des études sur le français de l’Ontario, une variété laurentienne plus exposée à 

l’influence de l’anglais, soulignent un développement du FP en contexte négatif (l’un des 

derniers bastions du FS avec la contingence, selon Grimm (2015)) particulièrement par des 

locuteurs de la classe moyenne (Grimm, 2010), ainsi que l’emploi quasi catégorique du FP dans 

certains contextes par des adolescents (Grimm et Nadasdi, 2011) 

La documentation des variétés européennes a débuté un peu plus tard (Jeanjean, 1988 ; 

Wales, 1983), mais ne s’inscrit pas à l’origine dans une tradition variationniste, même si la 

tradition de corpus, notamment à Orléans, découle d’influences anglo-saxonnes. Les données des 

variétés européennes indiquent également un recul du FS face au FP tant dans les emplois 

modaux (Abouda et Skrovec, 2015) que temporels (Abouda et Skrovec, 2017), bien que les 

proportions varient selon les études. La forme analytique représente 42 % des formes chez 

Jeanjean (1988), 59 % chez Roberts (2012), 62% chez Comeau et Villeneuve (2014), 66 % pour 

Edmonds et al. (2017) et 66 % in Abouda et Skrovec (2015). 

Il faut noter que l’étude de la RTF s’est longtemps cantonnée à une variété, et que des 

comparaisons diatopiques n’ont émergé que récemment, par exemple dans la comparaison des 

bulletins météos européens et québécois (Blondeau et Labeau, 2016), des textos (Tremblay et al., 

2020) et des textos et entrevues sociolinguistiques (Tremblay et al., 2025). Notre étude applique 

cette approche à un autre genre, celui-ci écrit et médiatique. 
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2.2 Les variantes de la RTF 

Si la RTF s’exprime par des verbes au FS, au FP et au présent (PRÉS), l’étude de la variation 

se concentre généralement sur l’opposition entre les deux premières options. Les raisons en sont 

multiples. D’abord, la participation du PRÉS à la RTF s’assortit fréquemment d’un adverbial 

temporel, sans lequel la valeur future ne peut pas être affirmée (Blondeau, 2006 ; King et 

Nadasdi, 2003 ; Wagner et Sankoff, 2011). Ensuite, la contribution du PRÉS à la RTF est limitée 

par rapport aux deux autres variantes (Blondeau, 2006 ; Comeau, 2011 ; Deshaies et Laforge, 

1981 ; Emirkanian et Sankoff, 1985 ; Grimm, 2010 ; Grimm et Nadasdi, 2011 ; King et Nadasdi, 

2003 ; Poplack et Dion, 2009 ; Roberts, 2012, 2016 ; Villeneuve et Comeau, 2016) mais on ne 

peut exclure l’influence possible du type de données, majoritairement des entrevues 

sociolinguistiques, où le recours au PRÉS à valeur de futur est rare et conduit à la confusion. 

Finalement, alors que les proportions de FS et de FP se sont renversées en faveur du second 

comme l’illustrent clairement les données des corpus ESLO1 (recueillies au début des années 

1970) et ESLO2 (collectées depuis 2008, Abouda et Skrovec, 2015), pendant cette période, les 

proportions de PRÉS ont montré une grande stabilité diachronique, confirmée par d’autres 

chercheurs (Poplack et Dion, 2009 ; Wagner et Sankoff, 2011). Soit dit en passant, la 

comparaison des données nord-américaines et européennes montre aussi une grande stabilité 

diatopique (Tremblay et al., 2020). 

Passons maintenant aux nuances exprimées par le FS et le FP qui ressortent des études. 

D’abord, la distinction traditionnelle en termes de distance temporelle qui lie le FP à la proximité 

et le FS à l’éloignement est attestée (i) en français acadien (Comeau, 2015 ; King et Nadasdi, 

2003), (ii) dans le français de Vimeu, au nord de la France (Villeneuve et Comeau, 2016) et dans 

le français de Martinique (Roberts, 2014, 2016). Par contre, cette association n’est pas effective 

en français laurentien (Blondeau, 2006 ; Grimm et Nadasdi, 2011 ; Poplack et Turpin, 1999). 

Pour ce qui est du rôle de la spécification adverbiale, Poplack et Turpin (1999) suggèrent que 

le présent à valeur de futur se combine à des adverbes spécifiquesii; le FP corrèle avec des 

adverbes non spécifiques tandis que le FS se suffit à lui-même et ne requiert pas d’adverbe. 

Toutefois, les études génèrent des résultats contradictoires en la matière. 

Une troisième tendance est l’influence de la polarité négative sur l’emploi du FS dans 

différentes variétées. L’affinité se rencontre (i) en français québécois (Blondeau, 2006 ; 

Emirkanian et Sankoff, 1985 ; Poplack et Dion, 2009 ; Poplack et Turpin, 1999 ; Tremblay et al., 

2020 ; Wagner et Sankoff, 2011 ; Zimmer, 1994) ; (ii) en français laurentien (Grimm, 2010, 2015 

; Grimm et Nadasdi, 2011) et (iii) en français hexagonal (Roberts, 2012). Le français acadien, 

quant à lui, n’illustre pas cette tendance (Comeau, 2015 ; King et Nadasdi, 2003). 

L’influence de la contingence se trouve mentionnée dès les premières études (Deshaies et 

Laforge, 1981). Blondeau (2006) observe des associations du FS avec si, quand ; elle relève 

également des affinités entre FS et incertitude, tandis que le FP corrèle avec la certitude. Ce 

dernier point est également soutenu par d’autres études (Poplack et Turpin, 1999 ; Wagner et 

Sankoff, 2011). 

Finalement, des influences plus diffuses sont mentionnées, notamment (i) la personne 

grammaticale et le nombre du sujet (Grimm et Nadasdi, 2011 ; King et Nadasdi, 2003 ; Poplack 

et Dion, 2009 ; Poplack et Turpin, 1999 ; Roberts, 2012 ; Söll, 1983) ; et (ii) le type de verbe 

(Poplack et Turpin, 1999 ; Tremblay et al., 2020). 
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2. Caractérisation du genre horoscope 

Selon le dictionnaire Usito, l’horoscope désigne d’une part une « étude de la destinée d’un 

individu fondée sur la position des astres au moment de sa naissance ; carte du ciel produite à 

partir de ces informations » et, d’autre part, un « ensemble des prédictions qu’on peut tirer de 

cette étude ou de cette carte du ciel ». Des termes tels que « destinée » ou « prédictions » sous-

entendent un genre tourné vers l’avenir, et donc un corpus pertinent pour l’étude de la RTF. Or, 

des commentaires de Bardin (1977), Constantin de Chanay (2005), basés sur l’étude d’une page 

d’horoscopes, dressent un portrait plus complexe du genre, mettant en évidence (i) une 

proportion importante de prédicats actionnels à l’infinitif, à l’impératif, au futur et au présent ; 

(ii) la modalisation de l’action par des indications de la manière de faire et / ou verbes modaux de 

types pouvoir et devoir, (iii) une valeur illocutoire importante dans les temps verbaux : infinitifs 

jussifs, impératifs et futurs (jussifs ou prédictifs). Ces traits rapprochent l’horoscope de la 

catégorie des « textes qui disent de et comment faire » (Adam, 2001) et suggèrent un genre 

injonctif, plutôt que prédictif. 

Ces observations se trouvent testées dans Labeau (sous presse) à partir d’un corpus formé des 

horoscopes hebdomadaires et annuels publiés dans tous les magazines disponibles dans une 

grande surface en Belgique pendant la dernière semaine de l’année 2019. L’observation de la 

répartition des temps révèle qu’un quart des formes verbales finies sont des FS. Par ailleurs, le 

FS est 10 fois plus fréquent que FP dans le corpus hebdomadaire et 18 fois plus dans les corpus 

annuels. Toutefois, l’étude montre une nette dominance du PRÉS (55 %) et une fréquence élevée 

d’impératif (14 %). Ces dimensions prédictive et jussive de l’horoscope sont interprétées comme 

un potentiel appel à l’action plutôt que comme une soumission au destin. Par ailleurs, la 

fréquence du FS dans le corpus annuel suggère un lien potentiel entre le FS et la distance, 

conformément à ce que décrit la grammaire prescriptive (et à ce qui s’observe dans l’usage 

acadien), mais la taille limitée de l’échantillon (deux horoscopes annuels) n’exclut pas la 

possibilité d’un idiolecte des auteurs. 

Nous nous proposons donc de poursuivre la réflexion à partir d’un corpus de plus grande 

taille et comprenant des horoscopes de publications françaises et québécoises pour répondre aux 

trois questions de recherche suivantes : 

1. L’éloignement temporel affecte-t-il l’emploi des temps dans les horoscopes ? 

2. Quels temps prédominent dans les horoscopes en français en général et en diatopie en 

particulier ? 

3. En ce qui concerne la RTF, les tendances de l’oral spontané au Québec, où le FS est quasi 

inexistant, s’observent-elles dans l’horoscope ? 

 

3. Méthodologie 

Les bases de données Press Reader et Biblimags ont permis de constituer un corpus de 17 

horoscopes, publiés en décembre 2023 dans 12 magazines (6 français et 6 québécois) de presse 

féminine ou de presse de télévision. Au total, huit horoscopes offrent des prédictions sur le temps 

long (année à venir) et neuf sur le temps court (semaine ou mois à venir). Cinq magazines (Clin 

d’œil et La Semaine au Québec ; Avantages, Cosmopolitan et Elle France en France) proposaient 

à la fois un horoscope de l’année et un horoscope à temps court. Le tableau 1 ci-dessous détaille 

le contenu du corpus et précise le nom de l’auteur ou de l’autrice de chaque horoscope (à 

l’exception de Carole Vaillant, qui écrit pour Cosmopolitan et Marie Claire, tous les horoscopes 

sont composés par des astrologues différents). 
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Tableau 1. Description du corpus 
 

Tit

re 

de 

la 

pub

licat

ion 

Astrolo

gue 

R

égion 

géogr

aphiq

ue 

T

E

M

P

S 

L

O

N

G 

(
a
n
n
u
e
l
) 

TEMPS 

COURT 

(mens

uel ou 

hebdo

madair

e) 

T

o

t

a

l 

7 
Jours 

Anne-Marie 
Chalifoux 

Québ
ec 

 ✓  

Clin 
d’œil 

Léa Monaco  ✓ ✓  

Échos 
vedett
es 

Alexandre 
Aubry 

 ✓   

    8 

Elle 
Québ
ec 

Vanessa DL   ✓  

La 
semai
ne 

Ginette Blais  ✓ ✓  

TV 
Hebd
o 

Marie-Hélène 
Meunier 

  ✓  

Avant
ages 

Chris Semet Franc
e 

✓ ✓  

Cosm
opolit
an 

Carole 
Vaillant 

 ✓ ✓  

Elle 
Franc
e 

Jean-Yves 
Espié 

 ✓ ✓ 
9 

Mari
e 
Clair
e 

Carole 
Vaillant 

  ✓ 

Mari
e 
Franc
e 

Julie Patriat  ✓   

Maxi s. a.  ✓   

Total   8 9 1
7 

 

Au total, 4833 formes verbales ont été extraites et annotées, dont la majorité (3584 ou 74,1 

%) sont des formes finies. Le tableau 2 présente la distribution des formes verbales (total et 

formes finies) dans les horoscopes à temps long ou à temps court selon le lieu de la publication. 

Les publications québécoises retournent un plus grand nombre de formes verbales finies dans les 

horoscopes sur le temps long (+19,6 %), tandis que les publications françaises fournissent 

légèrement plus de formes verbales finies dans les horoscopes sur le temps court (+11,4 %). 
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Tableau 2. Distribution des formes verbales dans le corpus 
 

Tem

por

alité 

 

 

 
Région 

géograp

hique 

 

TEMPS LONG 

(annuel) 

 

TEMPS COURT 

(mensuel ou hebdomadaire) 

Formes 
verbales 

Formes 

ver

bal

es 

fin

ies 

Formes 
verbales 

Formes 

ver

bal

es 

fin

ies 
France 1663 1309 556 380 

Québec 2186 1559 428 341 

T
o
t
a
l 

3849 2868 984 721 

 

Le tableau 3 présente la distribution des formes finies dans le corpus parmi les 3589 qui ont 

été relevées. Avec près de la moitié des formes (49,2 %), le PRÉS prédomine. Le FS suit avec 

moins d’un quart des formes (22,0 %) tandis que le FP (2,8 %) demeure marginal. Comme dans 

les études précédentes, une part non négligeable (12 %) échoit à l’IPR. Le conditionnel (COND) 

est bien représenté (8,6 %) mais extrêmement formulaire puisque 87% des COND sont des 

occurrences de pouvoir et devoir, ce qui indique une tendance à la modalisation des « prédictions 

» de l’horoscope. 
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Tableau 3. Distribution des formes verbales finies par temps (3589 occurrences) 
 

Formes verbales finies 

 n % 

Indicatif présent (PRÉS) 1764 49,15 % 

Indicatif futur simple (FS) 790 22,01 % 

Impératif présent (IPR) 429 11,95 % 

Indicatif conditionnel prés. 
(COND) 

307 8,55 % 

Futur périphrastique (FP) 99 2,76 % 

Subjonctif présent (SUBJ) 88 2,45 % 

Indicatif passé composé (PC) 59 1,64 % 

Indicatif imparfait (IMP) 36 1,00 % 

Futur antérieur (FA) 9 0,25 % 

Indicatif plus-que-parfait 
(PQP) 

8 0,22 % 

 

La comparaison de la distribution des formes verbales finies par région montre de nettes 

différences entre les horoscopes du Québec et ceux de la France. Si le PRÉS est majoritaire dans 

les deux cas, il est nettement plus fréquent en France (58 %, soit 977/1689 occurrences) qu’au 

Québec (41,5 %, soit 788/1900), une différence statistiquement significative (p < 0,001). Cela 

revient à dire que l’on observe environ 4 verbes sur 7 au PRÉS en France, contre 2 sur 5 au 

Québec. Le FS est le deuxième temps en fréquence dans les deux corpus, mais il est deux fois 

plus représenté dans le corpus québécois (alors que le FS est quasi absent dans les entrevues 

sociolinguistiques, voir 2.1). De même, le COND est cinq fois plus répandu dans le corpus 

québécois. Par contre, l’IPR est trois fois plus fréquent en France qu’au Québec. 

Tableau 4. Distribution des formes verbales finies par région 
 

 Q

u

é

b

e

c 

 F

r

a

n

c

e 

 toutes 

régions 

 n/190
0 

% n/168
9 

% % 

PRÉS 788 4
1,
5 
% 

976 58
,0 
% 

49,2 % 

FS 553 2
9,
1 
% 

237 14
,1 
% 

22,0 % 

IPR 116 6
,
1 
% 

313 18
,6 
% 

12,0 % 

CON
D 

261 1
3,
7 
% 

46 2,
7 
% 

8,6 % 

FP 19 1
,
0 
% 

80 4,
8 
% 

2,8 % 

SUBJ 72 3
,

15 0,
9 

2,5 % 
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8 
% 

% 

PC 53 2
,
8 
% 

6 0,
4 
% 

1,6 % 

IMP 26 1
,
4 
% 

10 0,
6 
% 

1,0 % 

FA 6 0
,
3 
% 

3 0,
2 
% 

0,2% 

PQP 6 0
,
3 
% 

2 0,
1 
% 

0,2 % 

T
o
t
a
l 

1900  1689   

 

4. Résultats 

Le tableau 3 indique que 889 des 3589 formes verbales finies sont à un temps du futur (790 

FS + 99 FP), soit près d’un quart du total. Ce tableau ne dit toutefois pas combien de formes 

verbales au PRÉS, parmi les 1764, sont utilisées avec une valeur de futur. Dans cette section, 

nous examinerons plus en détail les différentes réalisations du futur dans l’horoscope. Nous 

examinerons d’abord la question de la rareté du FP dans nos données, puis nous nous 

demanderons si la distance temporelle est significative dans l’emploi des formes verbales finies. 
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4.1 Le futur périphrastique dans l’horoscope 

Le tableau 4 révélait déjà un emploi plus marqué du FP dans les horoscopes français (n = 80) 

que dans les horoscopes québécois (n = 19), alors que l’inverse aurait dû être observé considérant 

la prédominance du FP dans la variété québécoise. Le tableau 5, qui détaille la présence du FP 

par magazine, peut nous aider à expliquer ce résultat inattendu. Il montre bien un emploi plus 

généralisé du FP dans les horoscopes de France (5/6 titres) par rapport à ceux du Québec (2/6 

titres). Toutefois, un magazine, Cosmopolitan, surreprésente le nombre d’occurrences de FP (n = 

65), qui se trouve à être près de 6 fois plus fréquent que dans le deuxième titre, Clin d’œil (n = 

11). 

Tableau 5. Proportion de FP par magazine 

Titre de la 

publication 

Astrologue Région 

géographique 

FP 

7 Jours Anne-Marie 
Chalifoux 

 0 

Clin d’œil Léa Monaco  11 

Échos vedettes Alexandre Aubry 
Québec 

0 

Elle Québec Vanessa DL 0 

La semaine Ginette Blais  8 

TV Hebdo Marie-Hélène 
Meunier 

 0 

Avantages Chris Semet  6 

Cosmopolitan Carole Vaillant  65 

Elle France Jean-Yves Espié 
France 

7 

Marie Claire Carole Vaillant 1 

Marie France Julie Patriat  0 

Maxi s. a.  1 

Il est intéressant de noter que les horoscopes de Cosmopolitan et de Marie Claire partagent la 

même astrologue, Carole Vaillant, mais qu’il n’y a qu’une occurrence de FP dans Marie Claire. 

Nous n’écartons pas la possibilité que les horoscopes soient seulement signés par Carole Vaillant 

sans qu’elle les écrive. Les deux magazines se distinguent en effet nettement sur le plan 

stylistique. En effet, Cosmopolitan, à la différence de Marie Claire, recourt abondamment à des 

marqueurs de familiarité, parmi lesquels : 

• des troncations (p. ex., pro de la com, projet perso, la sphère pro, super promo); 

• du lexique familier (p. ex., déchirer tout, dégoter, boulot) ; 

• des emprunts à l’anglais (p. ex., booster, utilisé à quatre reprises ; en mode warrior ; 

vous êtes le boss ; open bar ; prenez le lead ; un automne starter). 

La présence importante de ces marqueurs d’informalité appuie l’hypothèse selon laquelle 

l’emploi du FP dans Cosmopolitan pourrait remplir une fonction stylistique marquant la 

familiarité, voulue par la ligne éditoriale du magazine. 

 

4.2 RTF et éloignement temporel dans l’horoscope 

Rappelons que l’intérêt de recueillir des horoscopes en décembre était d’avoir à la fois des 

horoscopes qui font des prédictions annuelles (sur le temps long) et des prédictions 

hebdomadaire ou mensuelle (sur un temps court). Le tableau 6 présente la répartition des formes 

verbales du corpus en fonction de la distance de la prédiction. Il révèle, à la suite de Labeau 

(sous presse), que l’éloignement temporel a un effet sur les formes utilisées. 
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Tableau 6. Distribution des formes verbales tensées en fonction de la distance temporelle 
 

 TE

MP

S 

LO

NG 

 TE

MPS 

COU

RT 

 

 n/2885 % n/721 % 

PRÉS 1382 47,9 
% 

382 53,
0 % 

FS 660 22,9 
% 

130 18,
1 % 

IPR 314 10,9 
% 

115 16,
0 % 

COND 261 9,0 
% 

46 6,4 
% 

FP 79 2,7 
% 

20 2,8 
% 

SUBJ 74 2,6 
% 

14 1,9 
% 

PC 55 1,9 
% 

4 0,5 
% 

IMP 26 0,9 
% 

10 1,4 
% 

FA 9 0,3 
% 

0 0,0 
% 

PQP 8 0,3 
% 

0 0,0 
% 

 

De manière globale, le FS est favorisé par une distance temporelle plus éloignée, comme 

d’ailleurs le COND et les formes analytiques, alors que le PRÉS et l’IPR bénéficient de la 

proximité temporelle. Le FP reste remarquablement stable entre les deux temporalités (2,7 % en 

temps long et 2,8 % en temps court), ce qui contredit l’idée habituellement véhiculée par les 

grammaires selon laquelle le FP référerait à des futurs proches. Les données de Cosmopolitan, le 

magazine qui retourne le plus d’occurrences de FP et qui a en plus un horoscope annuel et un 

horoscope mensuel, nous permettent de confirmer que la proximité temporelle n’affecte pas le 

choix du FP. En effet, le FP compte pour 23,6 % des formes finies dans son horoscope de 

l’année contre 23,2 % dans son horoscope mensuel. Ce résultat tend à confirmer l’explication 

stylistique que nous avons proposée en 4.1. 

Ces différences résultent peut-être aussi des fonctions différentes de l’horoscope à temps 

long ou à temps court. Le premier correspond davantage à la définition traditionnelle, véhiculée 

par les dictionnaires (voir section 2). 

 

4.3 Le présent à valeur de futur 

L’avancement du codage ne nous permet pas encore de fournir une analyse quantitative 

définitive sur les fonctions du présent dans le corpus. Toutefois, nous avons relevé les tendances 

suivantes, qui indiquent que la référence au futur est exprimée autrement que par des marques 

morphosyntaxiques lorsque le verbe est au PRÉS. 

Premièrement, une différence claire se manifeste entre les horoscopes à temps court et les 

horoscopes à temps long, dans lesquels les indications futures explicites sont nettement plus 

nombreuses. Ainsi, sur les 382 occurrences du PRÉS en temps court, 11 (2,9 %) comprennent 

une indication adverbiale alors que sur les 1382 occurrences du PRÉS en temps long, 299 (21,6 

%) sont accompagnées d’un complément de temps. Deuxièmement, la nature des marqueurs 

explicites de la RTF varie : à côté des indications adverbiales, les arguments du verbe (sujet et 

objet) donnent des indices d’une utilisation à valeur de futur (voir (1)

 

et (2)). Sur les 382 sujets 
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en temps court, 8 (2,1% des sujets) donnent une information temporelle, tandis que cela 

s’applique à 41 sujets parmi les 1382 sujets en temps long (3% des sujets). 

 

(1) Quel que soit le domaine, janvier s'annonce particulièrement stressant et chargé.( _Avan) 

(2) À deux ou en solo, le désir sera votre carburant et si décembre s’annonce un peu 

orageux, Vénus vous promet un début d’année carrément 

magique.(M_Cosm_FR_Gé_23) 
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Deuxièmement, le sémantisme du verbe peut également suggérer une orientation future, 

comme c’est le cas avec s’annoncer en (3) et augurer en (4). 

 

(3) L’année s’annonce propice pour vous faire plaisir, pour épargner en vue des 

années futures et pour vous créer une zone de confort. (A_EcVe_QC_Bé_351) 

(4) Le passage de Jupiter dans votre secteur financier augure un moment propice pour faire 

le point et saisir les opportunités. (H_Elle_FR_Be_1_1) 

 

Troisièmement, des spécificités éditoriales apparaissent. Ainsi, Maxi favorise des intervalles 

(voir (5) tandis que Avantage favorise les noms de mois (voir (6). 

(5) UP Du 24 février au 1er mai, les astres se suivent dans votre signe, vous offrant de 

nouvelles perspectives, apportant des solutions et des réponses à vos questions. 

(A_MaFr_FR_Po_ 

(6) En mars, avril et mai, avec des aspects planétaires intéressants, vous avez 

l’occasion d’accorder vos violons avec vos proches, votre moitié et vos 

amis.(A_Avan_FR_Ba_31) 

 

Finalement, le présent est fréquent dans les subordonnées introduites par si, où les formes du 

futur sont agrammaticales. On en compte 12/382 (3,1 %) en temps court et 90 /1382 (6,5 

%) en temps long. 

 

5. Discussion 

Reprenons pour discussion les questions de recherches posées dans la section 2. 

1) L’éloignement temporel affecte-t-il l’emploi des temps dans les horoscopes ? 

C’est apparemment le cas. Les données ont retourné des proportions différentes de PRÉS et de 

FS dans les horoscopes à temps long et court. De plus, les horoscopes annuels contenaient moins 

d’IPR, mais une plus grande variété de tiroirs. 

 

2) Quels temps prédominent dans les horoscopes en français en général et en diatopie en 

particulier ? 

Les horoscopes écrits en français présentent une forte représentation du FS (22 % des formes 

verbales finies), ce qui semble faire de lui le vecteur privilégié de la RTF dans ce genre. On y 

trouve également une présence importante de l’IPR (1/8e des formes verbales finies) indiquant 

que l’horoscope est un genre qui « dit de faire », un genre programmateur : 

Les textes programmateurs, tels les recettes de cuisine, les notices de montage, les 

règlements, les guides d’itinéraires, etc., “ disent de et comment faire ” (Adam 

2001), sauf que le ‹dire de› faire (incitation à l’action) peut être 

‹potentialisé›, à savoir implicité et renvoyé à un ‹vouloir/devoir faire› collectif ou 

individuel, inscrit dans la mémoire culturelle et dans les habitus, alors que l’explicitation 

du ‹dire comment faire› ne peut pas être omise car c’est la tekhnè qui problématise le 

telos. (Basso Fossali, 2020, p. 10) 
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Les exemples ci-dessous soutiendront cette classification : 

(7) Saturne dans votre signe vous oblige à limiter vos dépenses et à mieux cibler vos achats.

 (A_Avan_FR_Po_91) 

(8) Si vous êtes confronté à une maladie grave, il est essentiel de suivre à la lettre les 

recommandations de votre médecin; cela peut jouer un rôle déterminant dans votre 

rétablissement. (A_EcVe_QC_Li_291) 

(9) Du côté de vos activités, la rentrée s’annonce chargée, organisez-vous bien pour moins de 

stress. (A_Maxi_FR_CaN_161) 

L’exemple (7) du magazine Avantages illustre la source de l’injonction/incitation à l’action (en 

l’occurrence, les astres et leur position dans le ciel). L’exemple (8) d’Échos Vedettes illustre le 

fait qu’on est moins dans un genre prédictif (on ne prédit pas une maladie grave !) que dans le 

discours programmateur (incitation à suivre à la lettre les recommandations du médecin). 

Finalement, l’exemple (9) de Maxi illustre un conseil accompagné de la pseudo-prédiction (la 

rentrée s’annonce chargée). Il est pertinent de préciser que (8) et (9) pourraient tout à fait se 

trouver dans des articles hors horoscopes, qui seraient alors présentés comme des conseils pour 

traverser l’épreuve de la maladie ou la rentrée. 

Si nous nous intéressons maintenant aux horoscopes en diatopie, on relève dans les deux 

variétés, la même hiérarchie d’emploi des formes verbales finies, mais le PRÉS et l’IPR sont 

favorisés dans le corpus français alors que le COND et le FS sont privilégiés dans le corpus 

québécois. Ces tendances pourraient souligner d’une part un rapport culturel à l’injonction (à 

confirmer) et de l’autre, un rapport culturel et individuel à la prise en main de son destin (à 

confirmer). 

 

Q3 - Concernant la RTF, les tendances de l’oral spontané au Québec s’observent-elle dans 

l’horoscope ? 

Apparemment, non. Comme dans les horoscopes européens, la RTF est marginalement exprimée 

avec le FP dans le corpus québécois. Il est possible que de simples questions d’espace graphique 

disponible orientent les astrologues québécois vers la forme synthétique. Ce résultat pourrait 

également s’expliquer par le fait que le FP n’a pas encore gagné certains styles d’écrits 

médiatiques au Québec, dont l’horoscope. Un examen d’autres textes médiatiques, de type 

programmateur ou non, par exemple un texte annonçant la sortie de modèles automobiles dans 

la prochaine année, permettrait d’avoir un portrait plus vaste du phénomène. 

 

5. Conclusion… provisoire 

Récapitulons ce que nous savons au terme de cet examen. L’horoscope est affaire de prédiction 

et d’injonction. Les données indiquent que la distance temporelle influence l’emploi du FS. Le 

FP y est rare, même dans la variété québécoise, alors qu’on se serait attendu au contraire. Le 

PRÉS peut exprimer le futur. Terminons par quelques pistes que nous pourrions explorer. Il 

nous semble que le genre horoscopes est sujet à un biais culturel reflété par l’emploi des temps 

IPR d’injonction en Europe vs COND de prédiction prudente au Québec. En conséquence, 

compte tenu des variations non négligeables que nous avons constatées, nous nous interrogeons 

sur les biais qui seraient privilégiés dans la génération par intelligence artificielle de ces textes 

structurellement prototypiques. 
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i Le français laurentien se définit comme la « variété de français nord-américaine née à l’époque coloniale 

sur les rives du fleuve Saint-Laurent, aujourd’hui représentée par le français parlé au Québec (à l’exception 

de ses zones acadiennes) et à l’ouest de ce dernier (Ontario, Manitoba, etc.) […] Il s’agit, avec le français 

d’Acadie et celui de Louisiane, de l’une des trois variétés de français historiquement implantées en 

Amérique du Nord. C’est également la plus importante démographiquement » (Martineau et al. 2022). 
ii Les adverbes spécifiques fournissent une information précise à l’égard du temps (p. ex. à midi) 

contrairement aux adverbes non spécifiques qui permettent de localiser une situation sans pour autant 

révéler le moment exact de sa réalisation (p. ex. à un moment donné). 
iii La référence entre parenthèses précise le magazine (p. ex. Cosm pour Cosmopolitan, Avan pour 

Avantages), la région géographique (France ou Québec), le signe du zodiaque (p. ex. Po pour Poisson, Ba 

pour Balance) et un numéro formé du numéro de la phrase graphique et du verbe dans celle-ci. En avant de 

la référence, la lettre A indique qu’il s’agit d’un horoscope annuel, M, d’un horoscope mensuel et H d’un 

horoscope hebdomadaire. 
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